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LES | |SEANCE DU MARDI 5 NOVEMBRE 1931. 


UE: DE M. Louis pe LAUNAY. 


PS due | MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
AK si DES MEMBRES ET DES GORKESPONDANTS DE L'ACADEMIE, 


ni D 74 DEP 61 : é 
M. le Présipenr s'exprime en ces termes : 


LU 
* + 


Mes chers Confrères, 
La mort, qui jusqu'ici nous avait un peu épargnés cette année, vient de 
nr: DO! 1s imposer son fatal tribut de deuil en nous enlevant notre Confrère 
JABRIEL Rens. 

à Toulouse le 17 janvier 1558, Kenigs fut choisi ë à sa sortie de P École 


ide Mécanique et do. par les Poules de Besançon et de 
ouse, ee 1009 à Rees, il a ue ie cette que sous des titres 


adémie en 1 1888, Fe 1893 et 1901, avant d'être élu dans notre 
de Mécanique. en remplacement de Léauté, le 18 mars 1918. 
ai un géomètre aux vues profondes et originales, pleinement en 
) des ressources de l'analyse moderne, qui a su appliquer l'analyse, 
al a géométrie, ] puis à la cinématique et à la haute mécanique. 

ses PTS DRE on peut citer : les appareils construits 


4 1% 2° Semestre. œ sis Ne 18). ne 7! 
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d’après un théorème de Darboux permettait, au moyen d’un système arti- 
culé gauche, de décrire une zone plane; puis une série de recherches sur les 
systèmes de tiges articulées montrant qu’à l’aide d'un système articulé, àl 
est possible de satisfaire à toutes conaitions algébriques imposées au mou- 
vement d’un point ou d’un corps solide; enfin une interprétation du fait que 
dans un mouvement déterminé le volume engendré par une portion de 
surface limitée par un contour fermé quelconque plan ou gauche ne dépend 
que du contour qui le limite. Signalons encore un beau Mémoire sur les 
courbures des profils conjugués dans les mécanismes et toute une série de 
Notes qui ont enrichi nos Comptes rendus. 

Mais la caractéristique de Gabriel Kænigs, où il a peut-être donné sa 
note la plus personnelle, a été la créalion de son laboratoire de mécanique, 
qui l’a amené à s'occuper spécialement de la thermodynamique des moteurs 
et de l’organisation scientifique des méthodes d'essais qui les concernent. 
Les installations de ce laboratoire comportaient : d’une part, un ensemble 
de machines pour les essais de résistance mécanique des métaux et, d’autre 
part, une série de moteurs à combustion interne. L'inauguration solennelle 
de cette installation n'avait pu avoir lieu qu’au mois de mars 1914, quelques 
mois à peine avant la guerre, pendant laquelle elle a rendu de grands ser- 
vices à la Défense Nationale. Kænigs a consacré à l'installation et à la mise 
en œuvre de ces appareils des qualités maîtresses d’ingéniosité et de préci- 
sion, en même temps qu'une remarquable habileté manuelle. Il a pu ainsi 
réaliser de sérieux progrès dans la construction de divers engins de guerre. 

Dans un ordre d'idées plus théorique mais où la théorie est toujours 
intimement associée à la pratique, le cours professé par lui à la Sorbonne 


renferme un exposé magistral de la mécanique et l’on doit également citer | 


son Introduction à une théorie générale des mécanismes. ; 

Kœænigs avait été nommé commandeur de la Légion d'honneur. Nous 
garderons tous le souvenir de son affabilité souriante et j’adresse à sa veuve 
et à ses enfants les condoléances émues de l’Académie. 


M. A. Lacroix fait hommage à l’Académie d’un volume intitulé Figures 
de savants, tome I (*). 


Ce volume renferme l'étude de la vie et de l’œuvre de 17 hommes de 


science qui, à l'exception de deux (le Comte de Bournon et Armand Lévy), 


(*) Gauthier-Villars et Ci°, éditeurs, 1932, 1 vol. in-8° de 326 pages. 


en sh. * * 
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ont fait partie de l’Académie (N. Desmarest, (Gr. Duhamel, Brochant de 
Villiers, A. Dufrénoy, Ch. Sainte-Claire Deville, E. Hébert, E. Mallard, 
P. Hautefeuille, E. Munier-Chalmas, E. Haug, D. Dolomieu, R.-J. Haüy, 
F.-S. Beudant, A. Des Cloizeaux, Bory de Saint-Vincent). 

Chacune de ces Notices, dont la plupart ont été lues devant l'Académie, 
est accompagnée d’un portrait et de la photographie d’un autographe. 

L’impression a été faite avec les soins habituels à la Maison Gauthier- 
Villars. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les oscillateurs à ondes très courtes. 
Note (') de MM. C. Gurrox et G. BEauvais. 


Les oscillations électroniques à l’intérieur des lampes triodes permettent, 
en utilisant les procédés de Barkhausen, Gill et Morell, Pierret, d'obtenir 
des ondes électromagnétiques de longueur inférieure au mètre. Les phéno- 
mènes périodiques qui les produisent sont encore mal connus. Les résultats 
souvent contradictoires, obtenus par les divers expérimentateurs en se 
servant de lampes vidées par les constructeurs et dans lesquelles la pression 
peut avoir des grandeurs très différentes, conduisent à penser qu'il existe 
plusieurs régimes d’oscillation et que la présence dans l’ampoule du gaz 
résiduel peut avoir un rôle important. 

Pour rechercher cette influence, nous avons étudié les oscillations de 
longueurs d'onde inférieures au mêtre que l’on peut entretenir avec une 
triode à électrodes cylindriques, dont les dimensions sont les suivantes : la 
plaque a 12"" de diamètre et 15"" de longueur; la grille a un diamètre inté- 
rieur de 4" et 14 spires de fil; le filament en tungstène est parcouru par un 
courant d'intensité 2 ampères pour une différence de potentiel entre ses 
extrémités égale à 3 volts. La lampe reste montée sur une pompe à diffusion, 
une jauge sert à mesurer la pression, un piège à air liquide condense la 
vapeur de mercure et un osmorégulateur permet de faire varier la pression. 

Comme dans l'oscillateur de Barkhausen, la grille et la plaque de la lampe 
sont réunies respectivement aux deux fils d’une ligne dont on peut modifier 


la longueur en déplaçant entre les fils un pont coupé par un condensateur. 


Une batterie d’accumulateurs porte la grille à un potentiel supérieur de 
240 volts à celui du filament. La température de ce dernier est toujours 
réglée de manière à obtenir un courant d'intensité 30 milliampères dans le 


(*) Séance du 26 octobre 1931. 
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circuit de la grille. Un système de fils de Lecher couplé à l’oscillateur et 
une soudure thermo-électrique servent à mesurer la longueur des ondes. 

La plaque peut être portée à un potentiel différent de celui du filament 
à l’aide d’une batterie de piles. Pour des valeurs convenables de la différence 
de potentiel nous avons obtenu, pour des ondes de longueur inférieure au … 
mètre, deux régimes d’oscillation bien distincts. Le premier correspond à 
des potentiels de la plaque peu différents de celui du filament, comprisentre 
3 ou 4 volts au-dessus de ce dernier et environ 20 volts au-dessous. On trouve 
sur la ligne des positions équidistantes du pont pour FeFque les l’oscillateur 
fonctionne avec la plus grande intensité ; il continue à osciller quoique à 
amplitude plus faible, pour des positions peu différentes, mais les oscillations 
disparaissent pour je trop grands écarts. 

DOIRGRE le pont est amené à l’une des positions pour lesquelles les oscil- 
lations s’entretiennent, on observe un fort accroissement du courant le long 
du circuit de plaque ; son sens est celui qui correspond à un afflux d'électrons 
vers la plaque. ce 

La longueur d'onde change lorsqu'on écarte le pont de la position pour 
laquelle l'amplitude des oscillations est maximum. La longueur d'onde qui 
est alors 61°" devient, en eflet, 62°",6 lorsqu’en déplaçant le pont on 
allonge la ligne de l'oscillateur de 1°",3; elle n’est plus que 55°",8. 
lorsqu'on diminue la ligne de 6°",5. Ces nombres ont été obtenus pour un 
potentiel de la plaque — 18 volts et une pression dans l’ampoule égale à 
quelques cent millièmes de millimètre. 

Des essais à pression beaucoup plus élevée, 8 millièmes de millimètre, 
ont donné des ondes de longueur peu différentes comprises entre 62,2 


et 55%, 4. La longueur d’onde augmente un peu lorsqu'on diminue la diffé- 10 


rence de potentiel entre la grille et la plaque. En faisant passer le potentiel 
de cette dernière de — 20 volts à + 4 volts, la longueur d’onde augmente 
de 0°, 5. | 
En baissant au delà de 20 volts le potentiel de la plaque, les oscillations. + 
disparaissent puis on les retrouve pour un potentiel de la plaque égal. 
à — 70 volts qui doit être réglé à Laque volts près. Ce nouveau régime 
d'oscillations, sur ondes plus courtes, n’est pas de même nature que le … 
premier. | : à 
Lorsqu'on déplace le pont de l’oscillateur L'ANPE des oscillations 
passe par une série de maxima et de minima; mais il n’y a plus de positions 
pour lesquelles les oscillations cessent de s’entretenir et l’on n’observe plus M 
que de très faibles variations du courant de plaque lorsqu'on déplace le 
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ont: de oscillations ne peuvent plus être obtenues à très faible pression 
. dans la lampe, Elles acquièrent la plus grande intensité pour üne pression 
“ de 6 à7 millièmes de millimètre et ne D ppssent que pour une pression 
| supérieure au centième de millimètre. 

Enfin la longueur d'onde obtenue 27°",6 devient indépendante de la lon- 
| gueur de la ligne de l oscillateur. Cette longueur d'onde varie peu avec la 
| pression et n'augmente que d’un centimètre lorsqu'on fait passer celle-ci 
_de2à18 millièmes de millimètre. 

LL y a une température plus favorable du filament au-dessus de laquelle 
_ les oscillations diminuent très vite d'amplitude. Des variations de cette 
température dans les limites compatibles avec la conservation de la lampe 
et l'entretien d’oscillations n'ont pe | SARL de changements mesurables 
ne dela longueur d'ondes cie ; 

_ En résumé, le premier régime correspond à à des fréquences d’oscillations 
qui Me odent de la fréquence propre du circuit oscillant entretenu tandis 
que le second fournit une fréquence plus élevée qui en est indépendante 
ne uniquement déterminée par les dimensions et les potentiels des élec- 
, rodes de la lampe. Elle paraît donc correspondre à des oscillations suscep- 
‘tibles de de Re à l'intérieur de celle -ci même en J'absence de 


ù 
+ 


FE 


Fe siduels ionisés. 
& LP Fi UE | ne” 


TS 


Pen Pen bas TT t 


/ M. D'Ocaexe fait hommage à l'Académie d’une brochure intitulée 
thématiciens polytechniciens du xix° siècle. 


À 


: RE ___ CORRESPONDANCE. 


CRE + 1 
am? 


L le PERS DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DEs Beaux-Anrrs invite 
ee à lui désigner deux de ses membres qui occuperont, dans la 
ni ko Contrôle de la Circulation monétaire les es vacantes par 
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M. le Secréraine PERPÉTUEL signale, parmi les pres imprimées GE la 
Correspondance : 


J. Guaper. J'ables de Re des Nombres et Tables de Valeurs natu- 
relles trigonométriques. (Présenté par M. J. Hadamard.) ns 


Fr 


GÉOMÉTRIE. — Sur la réductibilité de certaines correspondances algébriques. 
Note (!) de M. Azessanpre TERRACINI. 


Si l’on envisage une courbe algébrique plane C”, d'ordre n, il y a lieu de 
considérer une correspondance ponctuelle F sur la courbe, qui se présente 
d'une façon bien naturelle : c’est la correspondance entre un point P variable 
sur la courbe et les points P’ où la tangente en P rencontre de nouveau la 
courbe. Il peut arriver, pour des courbes particulières, que cette corres- + 
pondance soit réductible, c'est-à-dire qu’elle se décompose en un certain 
nombre de correspondances algébriquement distinctes. J’ai abordé l’étude 
de cette particularité (qu'il serait aisé d’énoncer d’une façon invariante par 
rapport aux transformations birationnelles). Par exemple, dans le cas où n | 
atteint la valeur la plus petite compatible avec la nature de la question, fi 
c'est-à-dire » — 4, en se bornant aux courbes rationnelles, on trouve assez M 
aisément que la réductibilité ne peut avoir lieu que pour a deux courbes ‘1e 
suivantes a leurs transformées homographiques) : 1° la parabole biquadra- 
tique y — y"; 2° une conchoïde de Nicomède particulière, caractérisée par 
la relation {?— 24° entre la longueur / de l'intervalle et la distance a entre 
le pôle et la droite base [ Cette conchoïde particulière est mentionnée par 4 
Huygens (OEuvres, 1, La Haye, 1888, n° 164 et 165)]. 

Il ÿ a même lieu de considérer une question plus générale que celle 
énoncée au début, en envisageant une courbe gauche, ou même une courbe 
plongée dans un espace à 7 dimensions s,, au lieu d’une courbe plane : pour | 
définir la correspondance |’, il n’y a qu’à remplacer la droite tangente par 
le plan (ou l'hyperplan) osculateur. 

Par exemple, quel que soit r, la correspondance est certainement réduc- 
tible si la courbe C est une courbe W algébrique. Dans ce cas la corres- 
pondance est, pour ainsi dire, réductible à l’extrème, car chacune des cor- 
respondances qui la composent est biunivoque, et même homographique 


(*) Séance du 26 octobre 1931. 
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(c’est-à-dire qu’elle est relative à une homographie de l’espace où la courbe 
est plongée). ù 2 

La question que j'ai étudiée particulièrement est la suivante. Supposons 
que la correspondance l relative à une courbe C soit décomposable, de façon 


telle qu'une des correspondances qui correspondent à la décomposition soit 


.. 


aussi simple que possible, c’est-à-dire qu’elle soit homographique. Quelles 
sont les courbes C qui jouissent de cette propriété ? Pour les courbes planes 
la réponse est bien simple : l'hypothèse que je viens de formuler entraîne 
déjà comme conséquence que chacune des correspondances donnant la 
correspondance l'est homographique et que la courbe est une courbe W. 

Pour les courbes gauches, les choses se passent d’une façon différente. 
Avant tout, il est aisé de trouver a priori, à côté des courbes W, une autre 
classe de courbes, qui jouissent de la propriété que nous étudions. Ce sont 
les lignes asymptotiques des surfaces réglées dont les génératricées ren- 
contrent deux droites fixes, pourvu seulement que ces asymptotiques (telles 
qu'on les obtient par exemple par la construction de Lie) soient irréduc- 
tibles. [La question de la réductibilité de ces lignes asymptotiques a été 
étudiée par M. Mohrmann (Math.Ann., 73, 1913) et par M. Neudorfer 
(Wiener Sitzungberichte, 136, 1927). | Or j'ai pu établir qu’ i/n'eæiste aucune 
solution de notre problème autre que les courbes des deux classes qu'on vient 
de nommer. 

Jai aussi étudié le même problème pour les courbes de l’espace à quatre 
dimensions et j'ai trouvé un résultat analogue, du moins jusqu’à un certain 
point. 

Revenons maintenant aux courbes gauches de l’espace à trois dimensions 
qui résolvent notre problème, et envisageons les plus intéressantes entre 
elles, c'est-à-dire celles qui ne sont pas W. Elles constituent une sous-classe 
entre les courbes qui appartiennent à un complexe linéaire. En nous bor- 
nant à celles qui sont rationnelles, on les obtient toutes, en adoptant pour 
les coordonnées projectives homogènes æ,, æ,, æ,,x,, la représentation 
paramétrique suivante : 


Pers ne PA) PS (SP. (6), 


où les deuxièmes membres désignent des polynomes dont le premier et le 
dernier sont pairs, et les deux autres impairs : il n’y a qu'a déterminer leurs 
coefficients de façon que l’on ait identiquement 


> D > ) 
Pr P, HS P: 


Î APstodPs}+k| 4; dP, |=0, 


dt dt dt dt 


764 ; ACADÉMIE DES SCIENCES. 


k étant une constante donnée arbitraire. On peut, par exemple, se donner. 
les polynomes P, (4), P,(t) et déterminer les coefficients P,(4), P,(#) : on 
n’a qu'à résoudre un système linéaire homogène, qui est toujours compa- 
tible. On peut se poser la question de savoir si parmi ces courbes il y en a 
pour lesquelles la correspondance [ait ses composantes toutes homogra- 
phiques, ainsi qu'il arrive pour les courbes W, Ainsi, on connait une 
courbe gauche du cinquième ordre qui a été étudiée particulièrement 
par M. Egan (Proc. Roy. Irish. Acad., 29, 1911) et qui se trouve dans ces 
conditions. J’ai démontré qu'il n'y en a pas d'autres. Au contraire, si l’on 
demande seulement que, à côté d’une composante homographique, la cor- 
respondance l contienne des correspondances dont chacune soit projective 
(sur la courbe), on obtient aussi d’autres solutions. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur le facteur de convergence des séries 


de polynomes. Note (*) de M. F. Lesa, transmise par M. Émile Borel. 


On sait qu’une série de polynomes 


; à RE 
(1) NPD a+ as +...4+af2zr) 
fi IQ n=0 
peut converger sur la frontière d’un domaine @ et diverger à son intérieur; 


de même, elle peut converger partout dans @ sans y converger uniformé- 
ment. 


Or la question se pose de savoir quelle est, dans ces deux cas, la. 


croissance des modules maxima des termes P,(z) de la série (1) dans le 
domaine @. J’ai introduit précédemment (?) la notion du facteur de conver- 
gence d'une série de polynomes (1) dans un domaine @. C’est, par défini- 
uon, la limite supérieure À des modules de tous les nombres À pour 
lesquels la série 


| D Pas) a 


converge um formément dans le domaine ®. 


(2) Séance du 26 octobre 1001; 
(?) Comptes rendus, 193, 1931, p. 506-509. Dans cette Note le facteur À était appelé 
facteur de la convergence uniforme. 


1 QUES vient d es posé peut être précisé comme il suit : Quel 
est le facteur de convergence de la série (1) dans un domaine @ quand cette 
série c Rverge sur la frontière de @ ou quand elle Foyers partout dans @ 
ne. y converger uniformément. S 

De nl suit de la Note citée que le facteur À dot être positif, mais on peut 
démontrer la proposition plus précise que voici : 

THéonèME. - — St une série de ones Ci ) one en chaque point d'une 
Dee ) | 


; A (a Dr quelconques); 


son fn de ereenee À dans le cercle l 3 — a|£rest supérieur ou au moins 
… égal à l'unité ‘és 

#} La démonstration, étant assez ès sera insérée ailleurs. Observons 
ù , dans ce théorème, la valeur À — 1 du facteur de convergence ne peut 
pa être augmentée même si la série (1). converge non seulement sur la 
circonférence (2) mais ausssi dans le plan et si, de plus, cette conver- 
»nce est partout uniforme, ce que. montre l'exemple simple 


‘ Ë 
PAIE 7 È pour AT, 2, 


AD: autre Are | observons que, si petit que soit € > 0, la convergence 
| lieu sur la circonférence (2) que sur un arc de longueur 277 —e, le fac-" 
ur À dans le cercle [s—a|<r peut être inférieur, de l'unité. Par 


de g | 


‘exen ple la: série de polynomes 


. >r.e LIEN & : Se) f, 


Ê tar 
tà ÉE Ce 


3e, où —e<o<e, 
/ 


facteur de convergence À dans le cercle |2|< 1 est 


3? + 3 cose 
RIAD TS COBS 


si) suffit én de supposer que la convergence ait lieu presque partout sur cette 


aférence. 


est-à-dire, quelque petit que soit e>0, la série ZP,(z):(1—E€)" converge 


MARS | "re QC "* 
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Il suit immédiatement du théorème précédent que : 

Si une série de polynomes EP,(3) converge (uriformément ou non) en 
chaque point d’un domaine quelconque, le facteur À de cette série, cor1 espon- 
dant à ce domaine, n'est jamais inférieur de l'unité. 

J'ajoute que la Re de notre théorème n’est pas applicable au 
cas où la série ZP,(z:) converge sur la frontière d’un domaine ® difiérent 
d’un cercle, donc la question de savoir si, dans ce cas aussi, le facteur À 
correspondant à l’intérieur du domaine @ n’est pas inférieur de l'unité, 
reste ouverte. 

Supposons maintenant que l’on connaisse le facteur de convergence d’une 
série de polynomes dans un cercle 


(3) is1£r, 
et cherchons ce facteur pour le cercle concentrique 
(4) [z1<p, où p>r. 


On peut démontrer ce que voici : 

St le facteur de convergence d’une série de polynomes EP, (3), correspon- 
dant au cercle (3), est },, le facteur A5 de cette série, correspondant au centre 
concentrique (4), satisfait aux inégalités suivantes : 


\Lo2 pu si p<ÈT, 
y, 3 si p Ta 
Observons que, si la série de polynomes EP,(z) se réduit à une série 


entière Za,z", ses facteurs de convergence À. et À, sont toujours liés par 


2 Li LAS 
l'équation À,= - À. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur la solution du problème des trois corps, 
donnée par M. Sundman. Note (') de M. D. Br présentée 
par M. Ernest Psobngos 


1. M. Sundman à montré (?) qu’en introduisant, au lieu de ?, une nou- 
velle variable «w définie par la relation 


dt=T do (LOS EE 


éance du 26 octobre 1931. 
‘oir Comptes rendus, 193, 1931, p. 314 


RS 
zu 


| 
; 


LS 


EAN 
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Li 


les coordonnées des trois corps, leurs distances mutuelles et le temps sont 


, développables en séries ordonnées suivant les puissances de ( — «), séries 
dont le rayon de convergence est plus grand qu’un nombre positif Q, indé- 


pendant de w. Cela revient à dire que les coordonnées des trois corps, leurs 
distances mutuelles et le temps sont des fonctions holomorphes de w dans 
| une bande de largeur 2Q, comprise entre deux parallèles à l’axe réel des «. 
Le On en conclut que les équations différentielles, régularisées par l’intro- 
| duction de la variable w, admettent des intégrales holomorphes dans la 
bande ci-dessus. En effectuant la représentation conforme de la bande sur 
le cercle de rayon un, c’est-à-dire en choisissant pour nouvelle variable 


€? =2T To 
A eg Li; 


on obtient en définitive des intégrales holomorphes dans le cercle de rayon 
un, et par conséquent développables en séries entières suivant les puis- 
- sances de 0, pourvu que |0 | soit inférieur à un. Les valeurs de 0 comprises 
entre —1 et +1 correspondent aux valeurs réelles de t entre — æ et +00. 
De cette manière les développements des coordonnées des trois corps 
deviennent valables pour tous les temps. 
2. Soit 


(Gi) | Æi= Ag 40 + 2,022. + an +... 


le développement de l’une des coordonnées x; suivant les puissances de 6, 
et soient | 


(B) x —nQ +00, 


+ 


oùo<è<1,etn un nombre entier. 
La valeur correspondante de 0 étant 4,,,, on trouve 


0 T 

=: nr 2 4 

< ———— me EN pee APR 
I F3 


Aiünsi, quand w croît en progression arithmétique de raison {), les distances 
de O au point critique un diminuent en progression géométrique de raison 


indépendante de Q, et sensiblement égale à e — 4.8... 
_ Considérons une série majorante de la série (1) : 


, d ! 2 On 
(2) K=Mi+é+é tee), 
ANT à 
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où l’on peut prendre r aussi. voisin de un que l’on veut. Supposons que 
pour 0 — 0,, il faille calculer 4, termes de la série (2) pour que l'erreur € ne 
dépasse pas 10 pour 100. En appelant k,,, le nombre de termes qu'il faut 
calculer dans la série (2), pour avoir la même précision que ci-dessus, 
pour 0—0,.,, on trouve 


par conséquent 


Sin == 4 RE 500 quel que soit ,, sie <C © 


La série (1) présente le même caractère de convergence que la série (2). 
On peut en conclure que, vu la relation (6), il ne faut pas songer pratique- 
ment à développer les coordonnées des trois corps suivant les puissances 
de 6, si w > 50. 


3. De la relation dt —T dw:(avec t— 0 pour w —0), on tire 
Lt 1 0) où OR, 


par conséquent << w (sauf pour w — o). Dans la Note citée précédemment, 
nous avions choisi nos unités de telle façon que la durée de l’année sidé- 
rale était représentée par 27. Il s'ensuit que la méthode de Sundman ne 
saurait guère être pratiquement utilisable pour la détermination des coor- 
données des trois corps, pour des intervalles de temps dépassant { années 
sidérales. 

Ce résultat s'applique, bien entendu, à toute une série de problèmes, où 
l’on peut se servir de la transformation (x) pour la recherche de l’intégrale 
générale, valable pour toutes les valeurs réelles de la variable indépen- 
dante. La méthode en question, qui avait été imaginée autrefois par Poin- 
caré (!), présente en effet un grand caractère de généralité. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Diffusion et cataphorése du bleu de méthylène au sein des 
la gélatine. Note (?) de M'° Suzanxe Veiz, présentée par M. G. Urbain: 


Les divers phénomènes de diffusion et de cataphorèse, au sein de la 
gélatine, peuvent être suivis avec avantage au moyen du microphotomètre. 


(1) Voir Sur les courbes définies par les équations différentielles (Œuvres de 
Henri Poincaré, 1, Chap. XVII, p. 181-189). 
(?) Séance du 26 octobre 1931. 
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fi 'Audours 1% présent travail, la RUE a été Sie à l'étude du bleu 

de méthylène. £ 4 

He Diffusion. — } En diffusion a été étudiée en 1 apposant, sur une plaque de 

Fe. verre recouverte de gélatine pure, soit une parcelle solide, soit une goutte 
. desolution | concentrée. Après dessiccation de la préparation, du jour au len- 

de _ demain, on retrouve la tache initiale entourée d’une auréole dégradée. 

Selon l'enregistrement ( fig. 1 Dre considérée depuis la goutte, 


: 


F nd de la plaque 


EE 


Opacité 


Goutte A 
er — Diffusion du bleu de méthylène au sein de la gélatine, 


“ d'abord FT puis dans la région de l’inflexion, à une allure 
ea RL Te FLom dans une troisième et dernière due le courant 


ue: pure de la Hute. 
ee des conclusions de Fodor et Mayer ( f. Je présent mode SRE 


pur er En contraire de la diffusion, la cata phorèse du bleu de 

ylène se caractérise par des singularités marquées. 

un régime électrique convenable, on voit se former, au De de 
emps, à proximité de l’anode, une accumulation de substance, 

isse, que tranche fortement par sa couleur vive. Cette strate 


etMavrs, Kolloid Zeits., h6, 1928, p- 201. 
VSCHIN, Re n , Lure P- pa ; 
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s'éloigne progressivement de l’anode, en abandonnant derrière elle un 
espace sensiblement incolore, circonstance que laisse bien présager le 
caractère basique de la matière colorante. Cependant, dans la direction de 
la cathode, apparaissent d’autres strates plus minces, les régions intermé- 
diaires formant des bandes plus ou moins teintées, tandis que la région 
immédiatement voisine de la cathode est'elle-même d’opacité prononcée. 
En outre, près de l’anode, dans la région primitivement claire, apparaît, à 
un moment donné, une bande faiblement colorée, plus ou moins large. 

Les électrodes sont susceptibles de recevoir des dispositions variées. Par 
exemple, elles peuvent être constituées de deux feuilles de papier métal- 
lique, à bords parallèles, incorporées dans la gélatine. Dans ce cas, les 
strates et les bandes sont sensiblement parallèles à ces porqe et la ER 
de cataphorèse est analogue à a une sorte de spectre. 

Le papier métallique, constituant une des électrodes, peut aussi être 
taillé circulairement, l’autre électrode étant un fil métallique perpendicu- 
laire au plan de la plaque, et s'enlisant dans la gélatine au centre du 
domaine de cataphorèse. Dans ce cas, les strates sont en forme d’anneaux. 


Strate 
Fil cathode épaisse: = Feuille anode 


Fig. 2. — Cataphorèse du bleu de méthylène au sein de la gélatine. 


L'enregistrement microphotométrique conserve, en tout cas, ses carac- 
tères généraux. Le microphotogramme, reproduit figure 2, est relatif à une 
cataphorèse, sous 6 volts, entre une feuille métallique formant anode cir- 
culaire (rayon 3°",0), et un fil central perpendiculaire, formant cathode, 


_ SÉANCE DU 3 NOVEMBRE 1931. AT 


le courant de début ayant chiffré 1,4 milliampère. La courbe traduit les 
diverses circonstancés ici rapportées. 

D'après ces observations, la cataphorèse, au sein de la gélatine, d’une 
substance telle que le bleu de méthylène se présente comme un processus 
de complexité beaucoup plus grande qu'un transport pur et simple de 
matière, de l’une à l’autre des électrodes. 


MÉTALLURGIE. — Préparation du magnésium pur par sublimation. Note (') 
de MM. J. Hérexçugz et G. Cuaupro, présentée par M. Henry Le 
Chatelier. 


Pour étudier la corrodabilité du magnésium, nous avons été conduits à 
préparer des quantités relativement importantes de ce métal à un haut degré 
de pureté. Dans des expériences préliminaires, nous avions utilisé un appa- 
reil analogue à celui de H.E. Bakken (?) où l’on pouvait effectuer la distil- 
lation du magnésium dans un vide de l’ordre de quelques millimètres. 
Nous nous sommes vite aperçu que, dans ces conditions, l'opération présen- 
tait plus d'inconvénients que d'avantages par suite de l’oxydation, de la 
nitruration et même de Ja carburation du métal par l’anhydride carbonique 
de l'air; il était donc nécessaire d'employer un appareil rigoureusement 
étanche dans lequel on pourrait réaliser et maintenir un vide poussé, par 
exemple le de millimètre. Nous avons constaté ainsi que le magnésium 
se sublime rapidement dès 600° c'est-à-dire 50° au-dessous de son point 
de fusion. Récemment Kaufmann et Siedler (*), en opérant sur de petites 
quantités, ont aussi signalé cette sublimation et en ont indiqué les avantages. 

L'appareil reproduit sur la.figure ci-après nous a permis de préparer par 
sublimation en une seule opération une quantité de métal voisine du kilo- 


gramme. [l se compose d’une chaudière en acier moulé; les surfaces des 


joints sont refroidies par une circulation d’eau et par suite, l'étanchéité 
parfaite est assurée par des rondelles en caoutchouc. Le corps cylindrique 
de l'appareil est calorisé, ce qui évite la diffusion à chaud de l'oxygène et 
de l'azote à travers la paroi en acier. 

Le condenseur est constitué par un cylindre creux placé dans l’axe de 


(*) Séance du 26 octobre 1931. 
(2) H. E. Barken, Chem. Met. Mag., 36, 1925, p. 345. 
€) W.Kaurmann et Pu. Siepcer, Zeit. für Elektrochemie, 3T, 1931, p. 492. 
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la chaudière dans lequel circule de l’eau ; dans ces conditions, le magnésium 
déposé ne peut être souillé par l'acier. La chambre de sublimation est mise 


-, 
en relation avec une trompe à vapeur de mercure; une pompe à huile à | 
palette réalise le vide primaire ; un tube à décharge permet l'appréciation 

_ du vide. Un réservoir contenant de l’argon purifié peut être mis en commu- 
nication avec la chambre de sublimation. ” 

} 

- Ts 
| 4 


Appareil pour la sublimation du magnésium. : 
Le corps, en acier moulé, est calorisé sur la partie chauffée. Les joints sont en caoutchouc graissé. 


Dans les conditions de nos expériences, c’est-à-dire à la température de 
600° et dans un vide du 1/100° de millimètre la sublimation presque com- 
plète durait moins d'une heure pour 1 de métal. Cette expérience 
présente des particularités fort curieuses que nous indiquerons dans un 
Mémoire plus détaillé: entre autres, les blocs du résidu présentent de 
grandes surfaces planes recouvertes d’une couche gris bleu de siliciure de. 
magnésium. Dans le cas d’une distillation, le silicium se trouve au con- 
traire entrainé dans le distillat. Quand l'opération est correctement menée, 

- la teneur en silicium du magnésium sublimé est inférieure à 0,001 pour 


fe ee REA SÉANGE DU 3: NOVEMBRE 1931. 773 
14 100: Sur la partie supérieure. du condenseur on trouve en quantité notable 
du chlorure de magnésium et de sodium ainsi que du sodium et son 
carbure. | , | 

ER Le bien Te donne les résultats des analyses s sur métal sublimé 
12 et bisublimé. Nous indiquerons dans un autre Mémoire les spectres de ces 


_ différents échantillons. 


2 : n - Métal analysé. SL PRES Si. Fe°/,. 
; Métal 7 TS RES -0,00g 0,04 0,01 
de Métal sublimé ............. 0,001 <0,001. <o,01 

Métal bisublimé............ <<o,001 néant néant 


Le magnésium se dépose en grandes dendrites ayant généralement plu- 
sieurs centimètres de long; pour être utilisable, ce métal de être refondu. 
Les procédés classiques avec fondant rendraient inutiles l'opération précé- 
dente; on tourne la difficulté en effectuant la fusion dans le mème appareil 

DAS: | mais sous une pression de quelques centimètres d'argon. On obtient un 


; lingot su pratiquement privé de gaz. 


t ” : _ 


ee er eue ORGANIQUE. — Mécanisme de la réaction entre le carbonate 
6 Æ ’éthyle et les réactifs de Grignard. Note (') de M. D. 1vanorr, 
transmise pa M. V. Grignard. - 


nagnésiens (5) et les Daul de Grignard, il se fait d’ abord la RUES 
e, ou plutôt, sous forme de bien nie avec l'halogénure de 
gnésium. Après, seulement, cette cétone réagit avec PE dacuen 
excès et donne naissance à l’alcoolate de l'alcool tertiaire correspondant. 

à réaction entre les organomagnésiens et les éthers-sels, donnant les 
res produits que les carboxylates qui ont une constitution RD le 
anisme serait identique dans les deux cas. Néanmoins, il est difficile de 
ve des cas où la réaction s'arrête à la première phase et presque toujours 
va jusqu'au bout en formant l’alcoolate tertiaire. 


ance du 26 octobre 1931. 
D. vanorr, Comptes rendus, 186. 1928, P- 442. 
’our la nomenclature de ces corps, voir D. Ivaxorr, Comptes rendus, 1S9, 


Fe sos 2e Sous (T. 13, N°18.) à 58 
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Un cas particulier est présenté par l’action des réactifs de Grignard surle 
carbonate d’éthyle (1). Dans les cas étudiés par l’auteur la phase intermé- 
diaire, ici l’éther-sel, se fait avec un rendement satisfaisant. M. Tchitchiba- 
bine de le mécanisme d’addition classique ci-dessous : 


NUS Ur teS RUE (O0: C 21H69 
(1) CO(O.CH}+RMEX = R— Ko Me x 
/(O!C2H )? RE ; *e a) eo C2 
(HA HENRS Me X HR MeX = C'H-OMEX +5 DOCS \I£X 
EX AO CH Re RP ee MR APR 
(Hi) RC: MeX +R.MeX = CH LME E C.0.MgX 


Après hydrolyse, les complexes (1), (IL) et (HT) auraient donné respec- 
tivement un éther- sel, une cétone et un alcool Lertiaire. 

Si l’on admet le mécanisme de substitution, comme je Pa fait pour les 
carboxylates, on aurait de même les trois Sas qui peuvent être expri- 
: mées par les équations suivantes : 


(IV) CO(O.CIF} +R. MeX = R:CO.0.CIF + CH.O :MeX, 
(V) R.CO.O0.CH5+R.MeX = R.CO.R + CHF5.0.Mex, 
(VI) R.CO.R+R.MeX = R::C.O0.MgeX: 


Cette hypothèse a été soumise à une vérification expérimentale. 


1. D’après l'équation (IV) l’éther-sel devrait se trouver à l’état de 


liberté avant l’hydrolyse. On pourrait, donc, semble-t:}, l’extraire au 
moyen d’un solvant organique, approprié. 

Dans ce but, après élimination totale de Péther ordinaire, par distillation, le 
mélânge réactionnel est extrait, deux fois, au réfrigérant ascendant, avee de l'éther de 
pétrole anhydre. Après évaporation du solvant, il ne resté pas trace d’éther-sel, 


Au premier abord, on pourrait penser que, dans le mélange, n'existe pas 
l'éther-sel à l’état Libre Or les alcoolates magnésiens mixtes sont capables 
de former avec une, deux ou trois molécules d’éther-sel des composés 
oxoniens (°) de la ne 


(VI) R—C—O.R 


(1, TomrentbaBins, D. Ch. G., 38, 1905, p. 567. 
(2) Teneunzerr, Bull, Soc. chim., 35, 1994, p. 31- 
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3 Le comme dans ladite réaction, d'après le mécanisme proposé (IV), à côté 
de l'éther-sel, se fait aussi une molécule d’alcoolate magnésien, les deux 


& substances ec combinent entre elles, Ce serait alors cette combinaison 


1 1e ‘oxonienne qui est insoluble dans l’éther de pétrole. 
M): 
4 Fe ET insolubilité de ces combinaisons dans ledit solvant a été de sur des corps 


(a obtenus en mélangeant ;! molex d'éther-sel et !, mol-er d’alcoolate dans les eas 
: suivants : 


2 


ae MAT AR CH5. CO, Gi 5 + n — CH7.0.MgCI, 
ie LPS TERRES CE .CO:. CHU 5 En CGH.O0 Mel, 
ge MR 7 Cm COM CH CH 0 MeBr; 

RRL PRE CôHr.CH°.CO*.C#IB + C'H,0.MgBr, 
MANU ON ICUE:CH—CHCOLÉ Ar + CH. O.MeBr. 


Le Si l'on te une «deuxième molécule d'éther- sel, elle est facilement extraite par 
12 _ l'éther de pétrole, cé qui a été vérifié dans les mêmes cas. Par contre, dans du 
# | benzène anhydre, ‘ces Dans sont assez solubles. 


| 9. Coie les composés oxoniens CI- dus après élimination de l'éther, 
É chauffés dans un bain métallique laissent distiller une bonne partie de Eur 
s éther-sel, le reste est retenu, bien entendu, par la masse solide. Les éthers- 
 : LPFATARPE dans la réaction de FA tabiae avant l'hydrolyse distillent 
4 de même; par conséquent, ils sont tout faits. Ainsi, par exemple, le pro- 
é uit. d’addition de ñ mol-gr CO(O, C2H°} nu mol-gr C°H'MgBr 
- isse distiller, sous 19", à 100-103°, 65 de C‘H°.CO*?.C:H5. Les mêmes 
: pars de CO(O. CH} et : — CH Mg Br, chauffées dans un bain de 
_ paraffine, à 120°, ont donné 4 de (CH°)*:CH.CO*?.C?H5. 
ue De ces derniers essais, 1] résulte qu'il est BeAneoup plus probable que l’on 
it. affaire à des composés oxoniens ( VII) qu'à des corps (L), car ces der- 
… niers devraient être stables à ces températures. 
M, Enfin, on pourrait mettre en évidence l’éther-sel libre (forme oxo- 
D oaisan dans la réaction de Tchitchibabine un cas où il aurait 
réaction spécifique dans le milieu se sa formation. Ainsi, le phényl- 
étate d’éthyle sous l’action de : — C°H°.MgX dégage quantitativement 
à propane et se condense en C'H5.CH2.C0.CH(C‘H").CO*.C?H5 (*). 


i obtenu le C'H°:CH*,CO*.C° Hs par la méthode de Tchitchibabine seulement 
C un rendement de 6 pour 100, le produit principal étant (C°H5,CH*)}.C.OH. 
d'au . art, un essai préliminaire m'a montré que l’oxonien CHI. CHE. CO*.C: HF, 

; Eee: se ppps tte vis-à-vis de. — CH? Ce » Br comme l'éther-sel lui-mème. 
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Alors pour saisir C5 H5.CH?.CO?.C?H° au moment de sa formation Jai ajouté, à 39°, 
au mélange CO(O.C?H5) + C'H5.CIP.Mg CI la quantité équivalente de 


à — C? H7.MeBr. 


Il s’est dégagé du propane, contenant très peu de propène. Du produit d’'hydrolyse, 
après élimination de (C®H5.CH?).C.OH, l’éther diphénylacétacétique a été caracté- 
risé par sa pyrazolone (‘). k 


aa 


Cet essai montre, d'une façon claire, que C‘H'.CH?.CO?.C?H' s’est. 


formé avant l’hydrolyse. Si nous avions dans le milieu réactionnel le com- 
plexe 


Ù EE A OC 
(1) CH CHUCK KO Mec 


le C°H°.CH?.CO.CH(C'H5).CO?.C2H° n'aurait pas pris naissance, Car 
1 lui manque le groupe — CO — acidifiant. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur le bore cristalhsé. Note (?) de MM. L. HackspiLL, 
A. Snieser et R. Hocanr, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Le bore a été isolé pour la première fois par Gay-Lussac et Thénard (*) 
en 1808 sous la forme amorphe. Wôhler et Sainte-Claire Deville décri- 
virent en 1858 deux variétés de bore cristallisé, l’une rappelant le diamant, 
l’autre le graphite(*). Mais les travaux de Hampe (*), puis ceux de Joly (°) 
ont montré que le bore adamantin était surtout constitué par du borure 
d'aluminium B'° Al, et le graphitoïde/par un borocarbure (B'°C? Al°), qui, 
malgré les nombreux travaux publiés sur cette question (’), est encore 
vendu, par certaines importantes maisons de produits, chimiques sous le 
nom de bore cristallisé. 


) Vornaro, Lieb. Annalen, 296, 1897, p. 12.: 
?) Séance du 26 octobre 1931. 
*) Gay-Lussac et Trévarn, Recherches physico-chimiques 1811, p. 276. 
*) Wônzer et Sainre-CLaiRe Device, Ann: Ph. et Ch., 3° série, 52, 1858, p. 63. 
5) Hawpe, Lieb. Ann., 183, 1876, p. 79. 
AOL: Comptes rendus, ÎT, 1883, p. 456. 
(7) Gueuws, //andbuch der Anorganischen Chemie, 8° édition : Le bore, p. 16 
el Suiv, 
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+ En 1909, Weïintraub (‘) est parvenu à fondre dans le vide au-dessus 
de 2000!° le bore amorphe obtenu sur réduction de son chlorure par l’hydro- 
gène. Il a obtenu de cette manière un produit très dur d’une pureté presque 
parfaite qu'il considère comme amorphe, de même que le produit obtenu 
par la décomposition pyrogénée du bromure ou des hydrures (?). 

On peut dire que les auteurs qui ont cru obtenir le bore en cristaux 
visibles à l’œil nu n étaient pas en présence d’un corps pur, et que lorsque ce 
métalloïde a été obtenu à l’état de pureté, c’est sous une forme amorphe ou 
considérée comme telle avant la découverte des spectres de rayons X. 

Nous avons préparé un produit d'apparence cristalline; titrant en moyenne 
99 pour 100 de bore, en faisant jaillir une étincelle oscillante très condensée 
produite par un appareil de Beaudoin à haute fréquence, dans un mélange 
d'hydrogène et de vapeur de trichlorure de bore. 

Les électrodes en tungstène ou en molybdène de 1 à 2"" de diamètre 
étaient distantes de 6"" environ. Elles ne tardaient pas à se recouvrir d’un 
dépôt incandescent constitué par du bore qui augmentant lentement néces- 
sitait un réglage fréquent de la distance d’éclatement. Avec une puissance 

* de 5oo watts on peut obtenir euviron un den gramme de métalloïde en 
trois heures. 

Le corps ainsi obtenu est noirâtre à peu près de la couleur de l’arsenic, sa 
dureté est de 9 (échelle de Mohs), sa densité à 20° : 3,33 + o,or. 

 Susceptible d’un beau poli, il présente alors l'aspect métallique, son éclat 
rappelant celui du chrome avec-des reflets plus sombres. La surface attaquée 
par l'eau régale et examinée au microscope métallographique montre l’exis- 
tence de couches concentriques ondulées mais non de cristaux bien nets. 

L'analyse à pu être faite après attaque à l’eau régale en tube scellé 
vers 120-130°. 

Trois échantillons ont donné : 98,6, 99,5 et 98,8 pour 100 de bore. 

Les impuretés n'étant pas dosables et l'erreur possible sur le bore pou- 
vant atteindre près de 1 pour 100 il semble qué notre produit soit voisin de 

la pureté parfaite. 
Restait à examiner s'il possède une structure cristalline. 
Les spectres Debye-Scheuer que nous avons obtenus par la méthode des 
poudres ne permettent aucun doute à cet égard. 


(2) Wemwrraus, 7rans. Amer. Electrochem. Soc., 16, 1909, p. 165. 


(2) E. Van Anker, Chemisches Zentralblatt, 1, 1925, p. 1880, 
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On peut observer pour tous les échantillons une vingtainé de raies prin- : 


cipales ne pouvant être attribuées qu’au bore. Déux provenaient du colli- 
mateur du spectrographe et deux ou trois du métal des électrodes. Ces der- 
nières sont plus intenses dans le cas du tungstène (P. A. 184) que dans 
celui du molybdèné (96). Les mesures faites sur les raiés semblent iudiquér 
un réseau hexagonal. 

La Société Philips a eu l'obligeance de nous offrir un échantillon de 
bore obtenu pe dissociation du ibn au contact d’un filament de 
tungstène de -# de millimètre maintenu à l'incandescence (7). Le métal- 
loïde ainsi obtenu sé présente sous la forme de pétits cylindres de 16 à 
207" de hauteur et 1"",8 de diamètre ; il a été soumis à analyse des rayons X 
sous sa forme primitive sans qu'il ait été nécessaire de le pulvériser. Le 
spectre obtenu est identique aux précédents, en ce qui concerné le bore, mais 
le noyau central de tungstène ne signale sa présence par aucune raie. 

Enfin nous avons obtenu par la méthode dés poudres le spectre du pro- 
duit vendu dans le commerce sous le nom de bore cristallisé et titrant seu- 
lément 80 ou 82 pour 106. Un dessin de ce spectre (fait d’après un cliché 

| 


DANONE 


Wferbre A pe cn en parke par du de Lame 


1j | ANG) EL 


Wpprebre X du Pre crilalliéé, a LÀ 


\ 
photographique) est reproduit sur la figure ci-dessus. On voit immédiate- 
ment qu'il est loin d’être identique à celui du bore pur, on ne peut même 
pas identifier la plupart des raies de ce dermer. 

En résumé le bore pur, obtenu à haute température par deux procédés 
différents, dont l’un indiqué par nous, est indiscutablement cristallisé et très 
probablement dans le système hexagonal. 

Le produit vendu sous le nom dé borë cristallisé renferme cet élément 


presque uniquement sous la forme de combinaisons. 


\ 
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CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Les mouvements du protoplasma chez un Asco- 
…_  mycète, le Sordaria fimicola. Note (') de M. Bocpan Varrrcnak, 
RS Dent par P.-A. Dans | 


\ 


‘ 2 mouvement Set est un phénomène très général qui a été 
le sujet de nombreuses études ; le cas du Mucor est Ne classique. Chez 
"les Champignons, ce phénomène n’esl pas limité seulement aux Sipho- 
LS HATqULeS, il a été constaté aussi chez certains Ascomycètes. C’est ainsi 
qu’on a étudié de très près le mouvement protoplasmique chez Ascophanus 


PER 

#2 . carneus (°); nous allons rendre compte ici brièvement d’un cas analogue, 
Lu trouvé. chez un autre Ascomycète, le Sordarta fimicola. Mentionnons que 
Le. | 408 Champignon a été étudié au point de vue du développement du péri- 
du 


. thèce (* )et l’on a remarqué aussi que chez cette espèce les cloisons trans- 
. …_ vérsales du mycélium sont perforées au centre; de plus, on a constaté la 
< formation d'anastomoses. D’ après À. E, Piebl (‘) Sordaria fimicola est une 
* espèce-homothalique. 

Dans les jeunes cultures de ce Champignon, sur le jus de carotte gélosé, 
-on constate un mouvement du plasma qui dépasse le cadre étroit dite 
… cellule. En réalité; il s'établit un courant protoplasmique dans les hyphes, 
je our lequel les ot transversales ne représentent aucun obstacle, étant | 
Fm qu'elles sont perforées. Souvent on trouve des anastomoses entre 
. deux hyphes et l’on constate que le plasma peut passer d’une hyphe à l’autre 
; ponou la figure). Le courant du protoplasme, api peutse produire dans toutes 
Les directions, peut changer aussi de sens. Il n’est pas sans intérêt de men- 
| tionner que fe anastomoses peuvent s'établir entre deux individus distincts, 
c'est-à-dire entre les hyphes de mycélium provenant de deux ascospores 
_ différentes. ù 

Plus tard, au moment de la formation des périthèces, on constate que ce 
M ement a cessé et les orifices dans les cloisons transversales sont fré- 


Rien 
Se 
À: (1) Séance du 12 octobre 1931. 


cas On. Tenerz, Protoplasmabeweguns und Fruchtkôrperbildung bei Asco- 
nus carneus (PRET für JR A) he Pen 35, 1900; p 2973). 


| 1907, P. . 335). 
(0) AE. Pieaz, The cytology and morphology of Sordaria fimicola Ces. et de 


L* qe à Wisconsin Acad. Madison. 2%, 1929. p. 323). 


L 
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quemment bouchés par des granules réfringents qui se colorent en noir par 
l’hématox yline ferrique, tandis que la plupart des cellules semblent être 
plus ou moins vides. Ces ete ont été souvent vus et exactement des- 
sinés (!). 

Le courant protoplasmique entraine aussi avec lui les vacuoles, ét on les 


Passage du plasma d’une hyphe à l’autre au travers d’une anastomose (A). 
Les flèches indiquent le sens du mouvèment protoplasmatique.. 


voit passer d’une cellule à l’autre à travers l’orifice de la membrane trans- 
versale. Qu'il s'agisse vraiment de vacuoles, on peut s’en convaincre fàcile- 
ment avec un peu de rouge neutre. Pendant ce déplacement, elles peuvent 
changer d’aspect et souvent il se produit une agrégation de vacuoles : Les 
grandes vacuoles ainsi formées peuvent se disperser facilement pendant ces 
passages au travers des cloisons. 

On peut admettre que le mycélium de cette espèce, malgré son appa- 
rence cloisonnée, fonctionne, au moins pendant un’certain laps de temps, 
comme le Hd continu dés Be Di cètes. 


(1) M. et Me F, Moreau, Les synapses des Champignons supérieurs (Bulletin de 
la Société botanique de France, TT, 1930, p. 513). 
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Be = Z2O00LOGIE: — Silicoflagellé ou Radiolaire? Un nouveau Protiste, Bosporella 
tmænoiïdes (gen. noe. sp. nov.). Note de M. Ravmonn Hovasse, pré- 
sentée par M. Maurice Caullery. 


Le plankton de surface du Bosphore renferme depuis la fin de l'été un 
Protiste nouveau, flagellé, muni d’un squelette de silice, et que je dénomme 
Bosporella triænoides (gen. nov., sp. nov.). Le nom spécifique rappelle que 
la forme du squelette peut se ramener idéalement à un spiculedit protriène. 
Comme l'indique le titre de cette Note, il peut s'agir là d’un Silicoflagellé 
ou d’un Radiolaire : la deuxième de ces Hyporhèses me parait la plus pro- 
bable, et nous verrons que ce Protiste semble constituer une forme larvaire 
Pet de: “es 
* Rappelons que, si l’on sait peu de choses certaines de la reproduction des 


Radiolaires, on connaît au moins son point d’aboutissement, les sospores, 
qui peuvent à bon droit être considérées comme la souche de la génération 
… suivante. Mais nos connaissances s'arrêtent là : on ne sait rien de la destinée 


% - dé ces spores et l’on n’a jamais signalé de formes jeunes, malgré l'impor- 
È tance numérique considérable de la sous-classe. On conçoit l'intérêt qui 
ë s'attache à ce nouveau Protiste. ; 
.. … C'estun organismeayant 40° de long, 20" de large, possédant une Leinte 
… faiblement jaunâtre, tirant sur le rosé, dont le squeleite se rencontre en 
abondance dans le plankton, hbre, ou inclus dans les exeréments de certains 
. Copépodes. Les individus vivants sont plus rares, mais néanmoins, certains 
jours, faciles à trouver. 
Le squelette est fait de baguettes siliceuses pleines ; les quatre croquis A, 
.  B,C, D donnent une idée de sa complexité et m'éviteront sa description. 
fe corps cellulaire est placé non pas à l'intérieur de ce squelette, mais le 
recouvre entièrement, sauf aux extrémités où les pointes sont libres (fig. E). 
Le protoplasme est très granuleux, surtout à la périphérie et à la partie 
… postérieure, mais sans zone vraiment différenciée en ectoplasme ou endo- 
plasme. Rien ne rappelle la capsule centrale. Il renferme des grains ‘osmio- 
. réducteurs et du pigment jaune, mais celui-ci irrégulier, sans chromato- 
… phores; l'alimentation paraît holozoïque; il s’agit peut-être de résidus 
_ alimentaires. 
Il n’y à pas de pseudopodes. 


Le 
(1) Séance du 26 octobre 1937, 
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Le flagelle est difficile à voir; peut-être n'estl pas permanent: il s’insère 
à la base de la plus courte des deux épines terminales, antérieure dans la 
progression. Je n’ai pu me rendre compte de sa longueur, ni voir s'il est 
simple ou double. La natation est rapide, l'animal progressant selon une 
hélice. | 

Le noyau est situé près de l'insertion du flagelle. Il est gros et a exac- 
tement l'aspect d’un dinokaryon. 


Je n'ai pas vu la division nucléaire. Le Protiste se divise longitudina- 


Bosporella triænoides : A,B, ©, D, squelette vu par ses faces : ventrale À, dorsale B, latérale 
gauche C, antéro-dorsale D. E, figure d'ensemble, combinée, sur le vif et après coloration au 
vert de méthyle acétique. En pointillé, l'origine du flagelle. Néoformation d'un squelette presque 
achevée. 


lement, après formation d’une ébauche de squelette, à côté de son squelette 
propre (fig. E). On trouve d'autres individus munis d’un seul gros noyau, 
possédant deux squelettes complets disposés en croix l’un sur l’autre, et 
qui ne paraissent pas se séparer. 

Affinités. — Parmi les groupes connus, et si l’on fait tout d’abord abs- 
traction du dinokaryon, on ne les voit que vers les Silicoflagellés et les 
Radiolaires. Dans le premier de ces groupes, c’est du genre Æbria, Klagellé 
à squelette fait de baguettes pleines (Stéréotestales) que se rapprocherait le 
plus Bosporella. Malheureusement les descriptions de ce type, les figures 
qui en sont données sont si imparfaites que l’on ne parvient pas à pousser 
la comparaison jusque dans les détails. En tout cas, jamais le squelette n'y 
est interne, Chez d’autres Silicoflagellés, les Distephanus, il existe aussi des 
individus à squelette double. Mais les baguettes qui les constituent sont 
creuses (Siphonotestales). J’ai étudié d'autre part en détail leur formation; 
elle s'effectue selon un procédé bien différent de celle du squelette de Bos- 
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24 porella. Les Distephanus ont de vrais chromatophores. D'un autre côté leur 
de noyau est un protokaryon typique. En somme, c’est la communauté de 
nature chimique de leur squelette’ qui constitue 1c1 la plus grande ressem- 
à blance. Si l'on veut faire de Bosporella un Silicoflagellé, il faut créer pour 
3 lui seul une nouvelle famille et élargir beaucoup Péxjenion du groupe. 

…. Du côté des Radiolaires par contre, la constitution du squelette, sa 
ne no intraprotoplasmique, sont deux points de rapprochement frap- 

- pants. 

Certes Bosporella n'a pas de veute Cthate: c’est un Flagellé, sans 
3 : pseudopodes, caractères qui ressembleraient l'écarter des Radiolaires : 
mais pensons à sa taille, et à ce fait que les isospores présentent également 
4 ces mêmes caractères: 

_ Reste la comparaison des noyaux. Si lon fait abstraction des Syndintum 
‘à | qu'hébergent les Radiolaires (Chatton), on ne rencontre chez eux, tout au 
moins chez les formes étudiées cylologiquement, que des noyaux Alan 
14 massifs, mais différents des dinokaryons ('). Ce type de noyau est 

+4 


Le 


| jusqu alors considéré comme spécial aux Péridiniens et formes affines, Or, 
É Le si nous DIT Bosporella à ces groupes, les caractères qui ne sont pas 
4 _ nucléaires l'en écartent : je crois donc juste de faire passer au second plan 
cette question du dinokaryon : Bosporella apparait comme un Radiolatre de 
À j FR lareaire. 


4 


208 ÉLECTRICITÉ PHYSIOLOGIQUE. — Note sur les propriétés biologiques comp er 
. res des courants de haute fréquence et de très haute fréquence. Note (?), 
L ide M. É Saivwan, pRsiAñtée par M. d'Arsonval. 

. Nous croyons utile de comparer les propriétés biologiques des courants 
très haute fréquence (T.H.F.) (au-dessus de 15000000 Hertz) avec 
celles des courants de haute fréquence (H.F.) telles que les résumait, 
en 1894, M. d'Arsonval (*): 

ur, Action inhibitrice de la H.F. sur les tissus qui deviennent moins exci- 
les et donnent lieu à une sorte d° analgésie locale. 


. 30, De p- 889). 
no Séance du 26 octobre HE 
1H 
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Cette propriété est particulièrement développée avec la T.H.F. que l’on 
peut employer non seulement dans les névralgiés subaiguës ou chroniques, 
mais aussi dans les douleurs très aiguës qii le plus souvent ne tolérent pas 
les agents physiques. L'application des ondes courtes, la région doulou- 
reuse étant placée dans le champ d’un condensateur alimenté par un poste 
de 250 watts, avec 1 à 2 ampères au ventre d'intensité, produit en général 
l’analgésie après 5 à ro minutes. L'effet est comparable à celui d’une injec- 
tion de morphine, mais dure davantage. 


Citons trois observations de douleurs d’origine différente (parmi 116 observations) 
de malades traités à l’Institut polyradiothérapique (dit Solarium) d'Aix-les-Bains. 

103. Sciatique par funiculite chronique datant d’un an et sur laquelle s’est greflée 
une poussée aiguë depuis neuf jours. Douleurs extrêmement vives, rebelles aux anal- 
gésiques habituels. La morphine et le pantopan ne suppriment pas complètement la 
douleur : la malade est trés agitée, même la nuit et ne peut faire le moindre mouve- 
ment sans douleurs atroces. 

L'application FT. H. F. est faite sans déshabiller la malade, en placant les électrodes 
sur la couverture du brancard et dans la position de côté adoptée par celle-ci : une 
plaque sur la fesse et l’autre sur la face antérieure de la jambe. La malade ne perçoit 
pas de sensation de chaleur, mais après dix minutes, la douleur commence à s'atté- 
nuer. Elle subit sans trop de peine le trajet du retour. La nuit est bonne et le lende- 
main la douleur à disparu. 

72. Névralgie très violente provoquée par l’irruption de la dent de sagesse et per: 
sistant depuis deux semaines; applications quotidiennes de morphine, depuis quatre 
jours. L'application des ondes courtes a été suivie, après une seule application, de la 
disparition des douleurs, sans que la dent soit sortie. 

58. Syndrome de périviscérite chez une malade opérée à plusieurs reprises (ablation 
de l’appendice, de la vésicule biliaire, des annexes, gastro-entérostomie). Douleurs 
tres vives de la région epigastrique, rebelles à toute thérapeutique el accompagnées 
d’un état nauséeux, aussitôt après l’ingestion de tout aliment. Vomissements fré- 
quents. ; $ 

Les applications T. H. F, arrêtent immédiatement les nausées et calment en partie 
les douleurs. L'effet des ondes courtes ne persiste que quelques heures. 

Noter que l’action calmante ne se produit que si l’électrode abdominale est placée, 
non pas sur l’épigastre douloureux, mais sur la fosse iliaque indolore. De plus, il faut 
une faible intensité donnant simplement un peu de tiédeur; une chaleur plus forte 
a pour effet d'augmenter la douleur. 


2° Il y a inhibition en dehors de toute sensation constante (les textes 
cités sont ceux de M. d'Arsonval). En effet, avec les ondes également, 
l’action se produit souvent en dehors de toute sensation ou seulement avec 
une chaleur modérée. L'effet ne paraït pas lié à une action calortfique, car 
une forte chaleur se révèle souvent inefficace ou gène l’action calmante. 


« 
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3° En continuant un temps assez long, on voit la peau se vasculariser 
et se couvrir de sueur. C’est une conséquence de l'effet sur les vaso- 
moteurs, que nous retrouvons avec les courants T. H.F. 


15. Malade atteint d'une névralgie intercostale tenace, sans lésion pleurale sous- 


jacente. L'application T. H. F. provoque, sans chaleur vive, une sudation localisée à 
J, I ) 


peu près au territoire douloureux. Noter que les rayons infrarouges, appliqués au 
mème malade de facon à donner une chaleur plus forte, provoquent moins de 
sudation. 


4° En soumettant un animal à ces courants, on constate une augmenta- 
tion dans l'intensité des échanges repiratoires. Cette propriété ne semble 
pas avoir été constatée avec les courants T. H. K., et l’on suppose qu'il se 
produit surtout une diminution du métabolisme. 

5° Les courants H. K. ont des propriétés bactéricides mises en évidence 
par M. d’Arsonval sur lé bacille pyocyanique. Avec la T. H.F., Seidel 
a pu stérihiser le lait. Carpenter (!) a constaté que les lapins inoculés avec 
le spirochète de la syphilis ét exposés tous les jours aux ondes courtes 
n'ont pas présenté de lésions contrairement aux animaux témoins qui ont 
présenté tous le chancre habituel. 

En résumé, sur les cinq propriétés découvertes par M. d’Arsonval, 
quatre se retrouvent avec les ondes courtes. D’autres confirmations de ses 
travaux résultent des recherches récentes sur les effets thermiques de la 
D. H. F. Mac Lennan (*) et Burton ont retrouvé par d’autres procédés le 
maximum d’échauffement pour lamêème concentration de l’électrolyte NaCI 
que celle donnée par M. d’Arsonval, dont il ne semble pas connaître ce 
travail. 

En thérapeutique, on utilise surtout les effets thermiques des cou- 
rants H. F. (diathermie), et avec les ondes courtes, les auteurs américains 
recherchent également des effets calorifiques généraux qu'ils appellent 
« fièvre artificielle » (radiothermie ou infra-diathermie). En France, 
Saidman, J. Meyer et R. Cahen (*) ont attiré l'attention sur l’importanee 
de la fièvre locale provoquée par les ondes courtes. Toutes ces recherches 
rentrent dans le cadre élargi de la d’Arsonvalisation, dont les lignes géné- 
rales restent les mêmes. 


1) Carpenter, Archives of Physical Therapy, 1931, p. 200. 


(1) 
(2) Mac Lennan, Archives of Physical Therapy, 1931, p. 220. 
(°) 


?) Sarpman, J. Meyer et R. Caen, Comptes rendus, 192, 1031, p. 452. 
4 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — La lipase à du sérum de cheval. Son activité au 
cours de multiples saignées. Note (') de M" Z.-Gnuzewsxa et M. G. 
Roussez, présentée par M. L. Mangin. 


Découverte par Henriot dans le sérum sanguin, la lipase « ne dédouble 
que les éthers de glycérine aux acides à poids moléculaire faible. La lipase 
proprement dite, qui saponifie les graisses neutres, n'existe n1 dans le sang, 
ni dans l'urine à l’état normal ( Arthus, Camus, Doyen et Morel). 

Pour éviter toute confusion dans nos exposés, nous désignerons le fer- 
ment du sérum sous le nom de lipase «. Le nom de monobutyrinase 


(Arthus) ne nous semble pas justifié, En dehors de la monobutyrine, cette, 


diastase dédouble d’autres éthers de la glycérine. 

Dans ce travail nous avons étudié l’activité de la lipase 4, régénérée 
après des saignées successives. | 

La technique des saignées hebdomadaires, du prélèvement stérile du 
sérum, a déjà été signalée dans nos Communications antérieures. 

L'activité diastasique était mesurée de deux facons : 

10 1 de sérum est mis en contact avec 10% de monobutyrine à 1/300°, pendant 
20 minutes à 37° C. L'acide libéré est titré avec une solution de CO*Na? en présence 
de phénolphtaléine, 

20 Le mélange sérum-monobutyrine est maintenu à 37° C. pendant 20 minutes à 
trois reprises successives, el-neutralisé exactement après chaque séjour à l'étuve. 


Dans les deux cas l’activité lipasique à pour 1°”.de sérum est exprimée 
en pour 100 de monobutyrine transformée. L’intensité de l’activité du fer- 
ment est plus marquée dans le premier cas. Le sérum bouilli n'a aucune 
action sur la monobutyrine. Les solutions de monobutyrine maintenues 
à 37°C. ne subissent aucun changement pendant le temps de nos expé- 
riences. Le 

La monobutyrine doit être neutralisée avant l'expérience, et le titrage de 
l'acide arrèlé au premier changement de coloration (Camus). Les courbes 
que nous donnons représentent l’activité lipasique & (20 minutes à 37°C.) 
de deux sérums différents. Les premières saignées de deux sérums ont été 


(*) Séance du 12 octobre 1931. 


bon - — re dre ne ss a de L w de sérum de cheval, mis 
en con! act avec 10% de monobutyrine à 1/300° pendant 20 minutes à 370 

Det exprimé « en pour 100 de monobutyrine transformée. Ce beta 
oscille pour le sérum n° 1, de r à ro, et pour le sérum n° 2, de r à 6; 
DS Les variations de nn du ferment ne semblent pas avoir de rap- 
on avec je variations des autres constituants du SÉTUM ; 
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de l'activité isique œ de deux sérums différ ents au cours s des saignées su ccessives. Fa cour be du sérum n° se confond 


var is courbes de dix sérums, ‘malgré les différences individuelles qui 
re se manifestent, par la plus ou moins “rende intensité de l’activité diasta- 
: sique, présentent-une analogie très marquée ; 

Le Cette similitude des variations du pouvoir lipasique de nos deux 
_sérums semble se rapporter plutôt aux époques dans lesquelles ont été 
effectuées les saignées, qu'aux saignées elles- mêmes, ainsi que nous l’av ons 
_ signalé pour d’autres ferments du sérum : 


41, es eut es sou le nombre de “HEnress la lipase x du sérum peut être 


! 
 ” 
{ 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action de la pancréatine sur différents types de 
laine. Note (') de MM. Cz. Fromacgor et A. PorchereL, transmise par 
M. V. Grignard. | 


Au cours d'un travail sur la résistance des fibres animales aux actions 
biochimiques, nous avons été amenés à continuer un travail de MM. Meunier, 
Chambard et Comte, fait précédemment dans cet Institut et paru ici 
même (2), sur l’action de la pancréatine vis-à-vis de la laine. Nous nous 
sommes demandé d’une part jusqu'à quel point l’hydrolyse de la laine 
pouvait être poussée, et d'autre part si des laines de provenances diverses 


et de caractères physiques différents présentaient des variations dans leur 


résistance vis-a-vis du complexe fermentaire en question. 


300% de laine séchée à l'air, correspondant à 270-2538 de fibre séchée à 1ro0°, sont 
placés dans une solution tampon (acide borique + soude) à pH= 11, à 37° et pen- 
dant 48 heures. La laine ainsi traitée est lavée à l'eau distillée et placée dans 5o°% 
d'une solution de pancréatine à 1 pour 100, à pH—8 (borate de soude + acide 
chlorhydrique), additionnée d’un peu de toluène; le tout est maintenu à 372-380, 


Pour éliminer tout affaiblissement de l’action du ferment, affaiblissement 
que nous avons constaté expérimentalement et qui peut être dû soit à 
l'établissement d’un équilibre entre les produits d'hydrolyse et les produits 
non encore attaqués, soit plutôt à une destruction plus ou moins totale du 
ferment lui-même, nous changeons la solution de pancréatine toutes les 
24 heures. 

Nous avons pu ainsi établir, pour une laine donnée, la courbe des pertes 
de poids en fonction du temps. Les expériences ont porté sur les échantillons 
de laine suivants : 


Origine. | BAFA Diamètre moyen. 
RMérmos d'ATIES RER" RER MRErrT ee fine 204 

TES RE 2 ER V en se OU grossière ST 

RAS SRERS RE PS RS LASER PETER AA erossière 31 


(!) Séance du 26 octobre 1931. 
5 Tr qe Le à 9®= O8 
(®) Comptes rendus, 184, 1927, -p. 1208. 
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Les ‘courbes de la figure ci-dessous indiquent les résultats obtenus. 
#7. 


Le 


poid % 


rte de 


perte 
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Sos voit que : 

ve dt yades stenrcee: très sensibles entre les laines étudiées, les plus 
ÿ _grossières se montrent les moins résistantes à l’action de la pancréatine ; 

_ 2° La perte de poids peut « être très importante, atteignant 82 pour 100 et 
plus du poidsinitial; PEL 

18° La perte de poids semble Re à deux stades : dans le prenter, 
de plus rapide, il y aurait dissolution du ciment protéique tenant agglomérés 
_ les éléments. cellulaires ; le deuxième stade correspondrait à l'attaque des 
: éléments cellulaires eux-mêmes. Cette manière de voir semble soutenue par 
les observations microscopiques : les cellules se détachent et restent parfai- 
tement intactes Tee la période correspondant ? à la première partie de la 
Lac alors qu on, observe HQE des or isolés en voie de des- 
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CYTOLOGIE. — La structure cytologique du bacille tuberculeux type humain ; 
cycle évolutif de Mycobacterium tuberculosis (Lehmann et Neumann). 
Note (') de M. A.-Cu. Hozrranne et M"° G. HocLanpe, présentée par 
M. Maurice Caullery. 


En appliquant notre méthode de coloration par les éosinates à la soude 
du bleu de méthylène, à l'étude du bacille tuberculeux, type humain, nous 
avons constaté les faits suivants : 

1° Le bacille de Koch, hyperacidorésistant, riche en corpuscules de 
Much, également acidorésistants, ne renferme plus de protoplasme. Histo- 
logiquement, sa membrane est unique et non double; elle contient la subs- 
tance acidorésistante. Sous cet aspect, le bacille représente la forme 
durable du parasite Mycobacterium tuberculosis ( fig. h), cette forme se ren- 
contre dans les vieilles cultures et les produits pathologiques. 

2° Les granules de Much, arrivés à leur complet état de développement, 
ne sont que des rénilocytes; comme tels, ils sont composés d’un fin nucléo- 
some, véritable noyau qu'entoure un halo protoplasmique, chargé de 
métachromatine cyanophile: une membrane érythrophile hyperacidorésis- 
tante en limite des contours extérieurs. De dimensions variables, certains 
rénitocytes sont si minuscules qu'ils constituent, selon nous, le virus filtrant 
du bacille tuberculeux. 

3° Les rénitocytes se libèrent du bacille de Koch par dégénérescence des 
membranes (/ig. g); tombés dans un milieu convenable, 1ls germent et 
donnent naissance à de fins corpuscules cyanophiles (/ig. a). Plus ou moins 
arrondis au début, ceux-ci s’allongent, grossissent et se divisent par scissi- 
parité transversale (fig. b) ; fréquemment, on y décèle un fin corpuscule 
médian, coloré par les éosinates en bleu noirâtre (nucléosome ?). Plustard, 
dans le protoplasme, apparaissent des granules formés de métachromatine 
érythrophile (paranucléosome) ou cyanophile (métachromatinosome), où 
s'observe parfois un nucléosome (/ig. €, c'). Très rapidement, au fur et à 
mesure que le bacille se développe, ces granules se multiplient par étirement 
des nucléosomes et des métachromatinosomes (fig. d). A ce stade, le bacille 
de Koch est formé par un bâtonnet riche en protoplasme cyanophile, 


(1) Séance du 26 octobre 1031. 
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contenant de nombreux métachromatinosomes avec nucléosomes (fig. e, f); 
leurs ensembles constituent les granules de Much ; aux dépens de ces. Aer 
niers s’élaboreront les rénitocytes. 

4 Le bacille tuberculeux produit, dans certaines conditions de milieu, 
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Différents stades de Mycobacterium tuberculosis. 


Lu a, corpuscules nés des rénitocytes (x); b,c, c', jeunes éléments microbiens en voie de division; 

3 c, étirement du paranucléosome et du nucléosome; d, bacille renfermant des métachromatino- 

somes en division; e, f, formation des rénitocytes dans une forme microbienne hypertrophiée : 

"division des nucléosomes ét des métachromatinosomes; ceux-ci s’entourent finalement (en e) 

d’une membrane acidorésistante; g, début de libération des rénitocytes; k, forme durable ou 

bacille de Koch; ë, très jeune forme ramifiée; 7, accolement de deux massues, ou gamontes, 

K élaborés aux deux extrémités d’un même filament; © massue érythrophile, œ massue cyanophile; 

= à * k, L'élaboration des nucléosomes apicaux qui constitueront les noyaux des gamètes (?) dans des 

massues; 7, fusion de deux nucléosomes apicaux; p, œuf (?) germant situé au sommet d’une 

1 massue en dégénérescence; 0, bacilles tuberculeux nés de la germination; m, développement 

PE . d'un filament cloisonné appartenant à une touffe mycélienne ramiliée; division du nucléosome 

È situé au centre de paranucléosomes; a, paranucléosome en régression et son remplacement dans 
la même cellule par des métachromatinosomes 6. 


4 des formes ramifiées ; elles dérivent de corpuscules coccoides spéciaux, 
K éléments microbiens ovoïdes ou arrondis acidorésistants. 

ë Les formes ramifiées constituent des touffes mycéliennes composées de 
| _ filaments, cloisonnés (”) ou non, et de massues (fig. t et m). Nous 
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considérons ces dernières (Jig. k, ni comme des organes servant à la repro- 
duction (gamontes). 

5° À un moment donné, deux massues s’accolent” (fig. D); les nucléo- 
somes situés aux parties terne de chacune d'elles s’approchent de la 
membrane limitrophe, et peuvent se fusionner (fig. n). 

6° Nous avons constaté, à l'extrémité de quelques massues en dégéné- 
rescence, la présence d'un gros corpuscule coloré en jaune ocre par les 
éosinates. Atitenant à ce dernier, se voit parfois un fin filament, plus ou 
moins renflé en son milieu. Le corpuscule apparaît ainsi comme un «œuf » 
d’où sortirait un germe (fig. p). Une certaine part d’hypothèse épouse 
néanmoins dans Ë interprétation de ces derniers faits. 

7° Les cultures où s’établissent de telles formations, repiquées. sur un 
milieu solide (gélose péptonée glycérinée) donnent naissance à des éléments 
microbiens particuliers; faiblement acidorésistants, ceux-ci sont formés 
par des bacilles petits, à bouts arrondis, à protoplasme dense, cyanophile, 
abondant et renfermant un ou deux paranucléosomes où métachromatino- 
somes; ces microbes sont constamment en voie de division ( fig. o). 

De tels microbes — contrairement au bacille de Koch riche en rénito- 
cytes — s'émulsionnent facilement dans l’eau physiologique; réensemencés 
tous les six jours sur le milieu solide précédent, ils donnent lieu à la pro- 
duction d’une culture très abondante (type coli). Replacés en milieu 
liquide de S. Arloing et P. Courmont, ils reproduisent, en passant par les 
stades représentés aux figures d, e et f, la forme durable du bacille tuber- 
culeux. 

Il n’y à pas formation de symplasme dans le cycle a Mycobacterium 
tuberculosts. 


La séance est levée à 15"30". 


